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      Angéla Morelli

       

      Sous le gui

       

       

       

      Quand Julie se retrouve coincée dans le hall de son immeuble, incapable de débloquer la serrure de sa boîte aux lettres où sont enfermés les cadeaux de Noël de ses enfants, c’est Nicolas, son nouveau voisin, qui vient à son secours. Une aide providentielle, qui la trouble infiniment. D’abord parce que, d’habitude, c’est son rôle d’aider les autres ! Mais surtout parce que Nicolas est terriblement séduisant, et qu’il éveille en elle des émotions qu’elle croyait disparues à jamais, depuis qu’elle a perdu son mari, trois ans plus tôt. Et comme, dans les jours qui suivent, elle ne cesse de penser à son mystérieux voisin, elle finit par décider de suivre son instinct et lui propose de passer le réveillon de Noël chez elle…

       

       

       

      Passionnée par toutes les littératures, Angéla Morelli est à la fois professeur de lettres et traductrice de romances. Malgré cet emploi du temps bien chargé, elle parvient tout de même à trouver du temps - la nuit ! - pour se consacrer à l’écriture.
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    Nicolas avait passé une soirée épouvantable.

    Il avait plongé tête baissée dans le traquenard soigneusement élaboré par sa sœur aînée, qui lui avait fait miroiter un coq au vin et une soirée Trivial Pursuit avec ses neveux et nièces. Il avait accepté tout de suite : il n’était pas souvent disponible un samedi soir et il avait parfois du mal à caler ses horaires inhabituels avec ceux de sa famille, qui était, à son grand regret, fort réduite. Mais sa sœur, cette fourbe, avait soigneusement omis de lui dire que les enfants auraient déjà dîné et qu’elle avait aussi invité deux couples et une de ses copines célibataires, dans une tentative peu subtile de le caser enfin. La copine en question était une brindille d’une pâleur maladive, au brushing parfait et au jean ultra skinny, qui avait passé la soirée à chipoter dans son assiette tout en essayant de le brancher sur la crise, le renouveau du cinéma libanais et les bonsaïs, qu’elle cultivait avec passion. La description des boutures avait d’ailleurs déclenché chez elle une animation aussi brève qu’incongrue. Nicolas, qui côtoyait suffisamment de femmes tirées à quatre épingles, au sourire artificiel, dans le cadre de son boulot, aurait été prêt à vendre un de ses reins pour être sauvé par les autres convives, mais ces derniers s’étaient hélas donné le mot pour comparer les maladies infantiles de leurs progénitures respectives. Entre une conversation sur les symptômes de la varicelle ou les manifestations de la gastro chez un nourrisson et la mort par platitudes, sa voisine s’étant courageusement lancée sur le sujet du mariage homosexuel (était-ce une façon de vérifier qu’il était bien hétéro malgré sa coupe de cheveux parfaite et son pull en cachemire ?), il avait choisi le coma éthylique en se rabattant sur le vin. Quand il avait enfin réussi à fuir l’appartement, après deux digestifs gentiment et lourdement servis par son compatissant beau-frère, il était dans un état un peu second.

    Peu enchanté à la perspective de passer trois quarts d’heure dans le métro à une heure aussi tardive, il avait rapidement trouvé un taxi. Son chauffeur semblait souffrir d’une tare aussi étonnante que rare : apparemment, pas un feu rouge ne méritait qu’il s’y arrête. Nicolas, cramponné à la portière, la ceinture de sécurité soigneusement bouclée, se dit qu’il n’avait finalement pas assez bu pour endurer un pareil trajet.

    – Vingt-deux minutes cinquante-six, annonça fièrement le chauffeur en pilant brusquement devant le petit immeuble de la rue de Paradis.

    – Excellent temps, le félicita Nicolas en inspirant profondément.

    Il saisit son portefeuille d’une main un peu tremblante, lui tendit trente euros et se hâta de sortir du véhicule.

    – Votre monnaie, monsieur ! le héla le chauffeur.

    – Gardez-la, et offrez-vous un code de la route pour Noël ! rétorqua Nicolas en claquant la portière.

    Il poussa la porte de son immeuble avec soulagement, ravi de découvrir qu’il n’était pas suffisamment ivre pour ne pas trouver la serrure, et découvrit un curieux tableau dans le hall d’entrée.

    Une jeune femme pestait contre sa boîte aux lettres, dont elle agitait violemment la porte. La scène n’aurait pas été plus surprenante que ça si elle n’avait pas arboré un flamboyant pyjama écossais rouge et vert, par-dessus lequel elle portait une étrange veste à capuche coupée dans un tissu qui ressemblait à de la peluche rouge.

    Nicolas jeta un coup d’œil à sa montre. 1 h 6 du matin.

    Il était tenté de mettre cette hallucination manifeste sur le compte de l’alcool. Après tout, il avait ingurgité une bouteille et demie (voire trois quarts... non, soyons honnêtes, deux) de bourgueil et deux Amaretto (Amaretti ?). C’est alors que l’hallucination se mit à jurer d’une voix aussi mélodieuse qu’énervée.

    – Putain de bordel de merde d’elfe !

    Il laissa retomber la porte derrière lui. Au bruit que fit le pêne, la jeune femme se retourna.

    Nicolas en eut le souffle coupé. Hallucination ou pas, l’apparition en pyjama était la plus jolie femme qu’il ait rencontrée depuis longtemps. De longs cheveux châtains encadraient un visage à l’ovale parfait dans lequel de grands yeux bleus brillaient comme des lacs sous la lune. Il décida que le brusque accès de chaleur et la soudaine propension à la poésie qui s’étaient emparés de lui étaient dus à sa surconsommation de vin.

    – Ah, tiens, bonsoir ! dit l’hallucination. Je ne vous avais pas entendu entrer. Vous ne vous y connaîtriez pas en serrure par hasard ?

    Pour des yeux aussi beaux, Nicolas aurait été prêt à avouer qu’il s’y connaissait en physique quantique et en élevage d’épagneuls pur-sang, mais un reste de sobriété, échappé d’on ne sait où, le retint à temps.

    – Quel est votre problème ? demanda-t-il en espérant que l’abus d’alcool ne s’entendait pas dans sa voix.

    – J’ai coincé la clé de la boîte aux lettres dans la serrure et je dois absolument récupérer ce qui est dedans.

    – À 1 heure du matin ?

    La jeune femme le regarda comme s’il était totalement idiot.

    – Évidemment, à 1 heure du matin. Ce sont les derniers cadeaux de Noël pour mes fils. Je ne peux pas les remonter quand ils sont là et ce sont les vacances.

    Elle secoua de nouveau la porte métallique.

    – C’est bien ma veine, poursuivit-elle en soupirant.

    Ce soupir eut raison de Nicolas. Il n’avait jamais su résister à une demoiselle en détresse. Même si elle n’avait pas un goût très sûr en matière de pyjama.

    – Laissez-moi regarder.

    Il saisit la clé, légèrement tordue, coincée dans la serrure. D’une légère torsion, il la redressa puis tenta de la faire bouger. À sa deuxième tentative, elle céda et la porte s’ouvrit.

    – Oh, merci, merci, merci ! s’exclama la jeune femme en battant des mains. Vous êtes mon sauveur !

    Sa tête disparut au fond de l’immense boîte aux lettres.

    – Je suis tellement soulagée, poursuivit-elle en se redressant, un énorme colis dans les bras. C’est un miracle que vous vous soyez trouvé ici à cette heure.

    Elle repoussa la porte d’un coup d’épaule et tenta de la refermer, le colis en équilibre instable sur un seul bras.

    – Laissez-moi faire, dit-il en tendant la main vers la porte, sur laquelle il remarqua alors un autocollant qui proclamait « Il est interdit de laisser des hippopotames dans cette boîte aux lettres ».

    – Merci, vous êtes décidément très gentil, poursuivit la jeune femme en pyjama, sans lui laisser le temps de lui demander quel était son problème avec la gent hippopotamique. Oh, mais je ne me suis pas présentée. Je suis votre voisine du dessous, Julie, et la présidente du conseil syndical. Enfin, le seul membre du conseil syndical, puisque nous sommes si peu de copropriétaires. Je voulais venir vous accueillir la semaine dernière mais j’ai été débordée.

    Nicolas, un peu étourdi par le flot de paroles et le débit rapide de la jeune femme, la suivit dans l’escalier.

    – Comment savez-vous qui je suis ? parvint-il à articuler.

    – Il n’y a que cinq appartements dans l’immeuble, répondit-elle en riant. Et l’un d’eux est inoccupé. Mme Durand occupe le premier gauche, poursuivit-elle en baissant un peu la voix et en désignant du doigt une porte marron, c’est une très vieille dame, très gentille et très sourde. Les Gautier sont dans l’appartement d’en face, c’est un jeune couple, elle est enceinte de huit mois et demi. Et voilà le mien, acheva-t-elle, parvenue sur le palier du deuxième étage, en s’arrêtant devant une porte rouge vif sur laquelle était fixée une énorme couronne de Noël. L’appartement en face du mien est vide, son propriétaire, M. Joguet, est violoniste, il passe son temps à l’étranger. Et le vôtre occupe tout le dernier étage, conclut-elle avec un sourire.

    Nicolas avait choisi d’acheter un appartement dans cet immeuble en partie en raison de la taille fort modeste de la copropriété, mais c’était la première fois, depuis qu’il avait emménagé dix jours auparavant, qu’il prenait véritablement conscience de ce que signifiait n’avoir que quatre voisins dans un immeuble parisien.

    – Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, poursuivit Julie. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à venir sonner, je suis là pour ça. Je vous laisserai mon numéro de téléphone dans la boîte aux lettres, au cas où. Et merci encore pour le coup de main !

    Ce ne fut que quand elle eut disparu derrière sa porte vermillon que Nicolas se rendit compte qu’il n’avait pas eu le temps d’en placer une. Tout en gravissant les marches qui menaient chez lui, il se demanda si toutes les apparitions en pyjama écossais étaient aussi bavardes et charmantes que celle-là.
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